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nécessaire

Les révolutionnaires russes l'ont pro¬
clamé avec un légitime orgueil :
— La démocratie russe renouvelle les

conditions de la guerre.
Les Français, dès le début de la guer¬

re, ne se battaient que pour se défen-
ïre. Ils ne voulaient que la paix. Dans
cette lutte qu'ils n'avaient point recher¬
chée et qui leur fait horreur, nos sol¬
dats, citoyens mobilisés, ne recher¬
chaient aucun avantage.
Mais les Français ne se battaient pas

seuils contre l'Allemagne. La France a
des alliés. La République a lié partie
avec des monarchies, et elle a été obli¬
gée de faire des concessions à ces asso¬
ciés.
De ces concessions, les. plus graves,

les plus regrettables furent sans douté
celles que nous avons été obligés de
faire au tsar. L'autocratie russe nous

demanda, en effet, de renoncer à quel¬
ques-uns de nos principes. Elle' nous
condamna à altérer le caractère désin¬
téressé de cette lutte. Elle transforma
cette croisade désintéressée en guerre
de conquête.
Mais le tsarisme a disparu. La guerre,

de par la volonté loyalement signifiée
au monde, du gouvernement démocra¬
tique de ce qui fut l'Empire des Tsars,
reprend son caractère initial. Elle rede¬
vient une guerre défensive, dont le seul
résultat doit être la libération de l'Eu¬
rope et l'institution de la Société des
Nations.
Le jour où le président Wilson lan¬

çait son pays dans la lutte, l'Europe
avait une certitude de plus que les Al-
iiés ne mentiraient pas à la réputation
de la France, et ne deviendraient pas
-£*; nations, de .proie,
Mais cette certitude, il faudrait que

, l'Europe la tienne des Alliés eux-mê¬
mes.
La dernière fois qu'ils ont fait connaî¬

tre au monde leurs « buts de guerre »

pour répondre aux offres allemandes,
les Alliés ne s'exprimèrent pas avec tou¬
te la franchise que l'on aurait pu sou¬
haiter.
Un grand journal républicain de

Lyon, le Progrès, te remarqua avec
nous. Nous ne fûmes pas nombreux à
ïe remarquer. Nous serons plus nom¬
breux, espérons-le, à demander ce que
demandait, ces jours derniers^ le Pro¬
grès, par la plume d'un collaborateur
anonyme, mais que l'on devine nourri
des plus purs enseignements de la Ré¬
volution : que les Alliés renouvellent
en la précisant, leur déclaration.
Les Alliés avaient parlé « d'arrange-

ments territoriaux ». Il faut que nul
n'ignore que cette formule ne signifie
pas « annexions » ou « conquêtes » ;
bul ne doit ignorer que notre gouverne¬
ment ne prend pas plus que le peuple
h son compte les propositions insensées
des impérialistes, royalistes ou réoubli-
sains, qui veulent annexer la rive gau¬
che du Rhin, « avec des têtes de pont
Sur la rive droite ».

Il faut que les Alliés contresignent la
promesse de M. Wilson touchant la Po¬
logne, qui doit être « unifiée, autonome
fet indépendante. »

Il faut... Mais on sait de reste ce que
tes Alliés doivent dire pour rassurer
- univers et les peuples, que la précé¬
dente déclaration n'avait pas tirés de l'in¬
quiétude dans laquelle les avaient plon¬
gés les manifestations annexionnistes
fie nos impérialistes, à nous.

Georges CLAIRET

Ru Bois 4e |Vîeadcm
Au temps lointain où l'Europe n'était pas

en guerre, chaque dimanche ensoleillé ame¬
nais au bois de Meudon de paisibles famil¬
les 'd'employés ou d'ouvriers, de midinettes
su cœur joyeux, qui emplissaient les guia-
g-. des éclats de leur voix ; tandis
qu'y piàn'o mécanique et un piston
L;j ; des quadrilles endiablés.

: : un: nant, les orchestres se sont tus ;
toi danse plus à Meudon. Le soleil lui-
snônii a boude ii la lorèi et les grands ar-
:.m, ..oui cucoiv décharnés.counne à la fin
• • ' • m Cherche plus dans la

ir, : ' ni la pervenche ; Us
1 0 m - ; . . : : : 0 : ; 8 v (; 1 lu ; il lilee.

gens viennent au bois non
> ai ; >1 ci. mais pour travailler ; ils
mutent dans les taillis, pour couper les
•rares. La crise du charbon les force un

a implique: ce vieux proverbe, que ré-
j-rouvent nos moralistes cl nos prêcheurs
2e venu. : Nécessité fait loi,
El les, gardes, les braves garda-, fores-

iîc-r's débonnaires, bons enfants, qui n'ont
f - m l'âme du flic, en sont navrés. Ils

tout .navrés, non point qu'on coupe les âr-ras confiés à leurs soins, mais qu'on les
obligé à pourchasser les coupables, à dres-
tera des contraventions. Ils préfèrent foaii.

1er les fourrés à la recherche des cou/pies
enlacés ; c'est plus agréable et tes incon¬
vénients sont moindres.
On m'a conté, hier, l'aventure survenus

à l'un de ces braves fonctionnaires.
Au lieu dit Clichy-sous-Bois, une trentai¬

ne de femmes et quelques jeunes gens ra¬
saient consciencieusement un coin de four¬
ré. Le garde tenta de démontrer aux délin¬
quants ce que leur conduite avait de répré-
hensible. Il invoqua la loi, le code, les or¬
dres du préfet de Seine-et-Oise, rien n'y fit.
On répondit à ses observations par un mot
héroïque.
Il se fâcha." Le pauvre homme !
Les coupeurs de bois se précipitèrent sur

lui. On t'attrapa, on le colla à un chêne, au¬
quel on le ficela solidement.
Il ne reçut pas la fessée-. Mais de midi

à sept heures, le forestier dut attendre
qu'un passant vint le délivrer. — Jacques
Martray.

A la Cfrairçbre
De-ux nouvelles interpellations vien¬

nent d'être déposées sur le bureau de la
Chambre, une de M. Diagne, pour l'em¬
ploi des troupes noires, l'autre de M.
Jeifn Hennessy, sur la nécessité de défé¬
rer en conseil de guerre dans le délai
d'un mois, les officiers généraux com¬
mandant devant l'ennemi lorsqu'ils sont
relevés de leur commandement. Il est
probable que ces interpellations seront-
jointes à celles de M. Victor Dalbiez.

ia©s Boirs
A la dernière minute, nous apprenons la

mort d'un ami cher, tombé devant l'ennemi,
Pierre-Gaston Sadrin.
Parti le 3 août 1914- avec le grade de ser¬

gent, sa conduite au feu lui avait valu, en
même temps que les deux galons de lieu¬tenant. sept citations à l'ordre de l'ainmée.
Notre ami est tombé à Berry-au-Bac, au

cours de l'attaque du 16 avril.
Gaston Sadrin, quoique jeune, était des

nôtres depuis longtemps. Excellent républi¬
cain socialiste et libre-penseur convaincu,
ses campagnes politiques dans le XII0 ar¬
rondissement' l'avaient désigné -comme un
homme actif et courageux, et sa mort toute
d'abnégation et de vaillance ne surprendra
aucun de ceux qui le connurent.
A sa femme, à son frère, à tous les siens,

qui le pleurent, nous adressons ici l'hom¬
mage da notre- grande douleur '

« K(B IV WT mac

SUR LE FRONT FRANÇAIS

La lutte se ralentit
MAIS ITARTIIiliERIE TONNE TOUJOURS

DAMS liA REGION DE SAlNT-ÇUENTIN

COMMUNIQUÉS
OFFICIELS

1002° JOUR DE LA GUERRE

Pendant la nuit, actions d'artillerie assez
violentes au sud de Saint-Quentin et dans
la région Trioyon-Hurtebise^Craonne. Nos
batteries ont poursuivi leurs tirs de des¬
truction sur les organisations allemandes
du Massif de Moronvilliers.
Plusieurs tentatives ennemies sur nos

tranchées et nos petits postes du secteur
d'Hurtebise.vers le mont Cornillet et sur les
C-hambrettes, ont échoué sous nos tirs de
barrage et nos feux de mitrailleuses.
Nuit calme partout ailleurs.

L® Sérier}
Au cours de la nuit, des avions ennemis

ont lancé plusieurs bombes sur les régions
de Dunkerque, de Nancy et de Belfort. Pas
de victimes. Dégâts insignifiants.
Châlc-ns et Epernay ont été également

bombardés. Plusieurs victimes parmi la po¬
pulation civile.
Bans la nuit du 2§ au 29 avril, nos avions

de bombardement ont effectué plusieurs
opérations.
Un ballon captif à terre et les baraque¬

ments de son personnel ont été bombardés.

On a constaté un incendie et des explo¬
sions.
En outre, les gares de Pont-Faverger, Bé-

niviile et des bivouacs près d'Epqye
ont reçu de nombreux projectiles.

COMMUNIQUE ROUMAIN
29 avril, 21 heure 35. — Sur la frontière

ouest de Moldavie et sur la Putna, fusillade
et faible bombardement, d'artillerie dans
divers secteurs.
Sur le Sereth l'activité d'artillerie a été

plus vive dans la région de Vanisui-Gotu-
lung et Halsa Vadeni.
Calme sur le Danube.

ww>

LE BOMBARDEMENT DE REIMS

De VEclaireur de l'Est :
Du 26 avril 1917 :

« Nous continuons'à subir ce que nous
appelons le » régime ferrugineux ». Le mot
restera au milieu de cette avalanche d'obuis,
nous gardons te meilleur de nous : la vo¬
lonté et l'humour.

» Les projectiles ne cessent de tomber ;
l'ennemi s'acharne en particulier sur le
quartier de la cathédrale où il envoie ses
plus gros projectiles. Il est impossible d'é-
vailuier le nombre, même approximative¬
ment. »

Du vendredi 27 avril 1917 :

« Le bombardement continue systémati¬
que jour et nuit. »

la politique étrangère

1

L'aviateur Parmelin
SE TUE A MILAN

Une Liste nouvelle m'arrive ce matin.
L'aviateur suisse Parmelin qui, depuis

l'entrée en guerre die l'Italie, était chef pi¬
lote près Milan, a été victime d'une chute
mortelle en essayant un nouvel appareil.
On le sait, Parmefer avait réussi la tra¬

versée du Mont Blanc. Cette prouesse, qui
date de février 1914, valut alors à l'excel¬
lent pilote la popularité mondiale que con¬
nurent Auidemafs, Suissg, comme lui, Pé-
goud, Garros, Gilbert, et quelques- autres.
Ce fut le héros du Mont Blanc.
La guerre vint et le nom de Parmelin

s'oublia quelque peu-. Et cependant l'oubli
n'aurait pas dû se faire sur ce brave cœur ;
on va le voir.
J'ai connu Parmelin- dans des circoostaa>

ces particulières et puisque je n'ai plue au¬
cune raison, hélas ! 'de me taire, je va-is, à
la mémoire de ce bon ami, raconter deux
traits de son dévouement à notre pays.
Au début de la guerre, Parmelin, dont

les sympathies nous étaient entièrement ac¬
quises, vint offrir ses services d'aviateur à
la France, demandant simplement qu'on lui
accorde 1-e grade d'adjudant qu'il avait
dans l'armée suisse.
Avec toute la rudesse qui distingue la bu¬

reaucratie militaire française, il Ini fut ré¬
pondu : « Nous ne pouvons rien vons pro¬
mettre, engagez-vous à la légion étrangère,
comme simple soldat. »
Cette réponse navra profondément Par-

meliim et il n'était pas une fois que nous
nous rencontrions sans qu'il me la rappelât,
sans cependant en garder rancune, puisque
à l'offre que 1-uii fit un jour un émissaire al¬
lemand — 5.000 francs par mois et une
assurance sur 1-a vie — il répondit par un
refus dédaigneux.
Le s-econ-d fait, c'est surtout celui sur le¬

quel j'ai toujours tenu le secret ; il se rap¬
porte à l'évasion de Gilbert.
Parmelin fut le premier camarade, avec

Audemars, qui vint voir Gilbert, lorsque ce
dernier fut interné à Amdermatt.
Un jour que j'allais en ce dernier lieu

pour interviewer notre malheureux avia¬
teur, d'ans la diligence qui monte lentement
la route tortueuse et s.i pittoresque du Saint-
Gothard et qui assure 1e service de Goes-
chenm à Andermatt, je rencontrais, pour
la permière fois, Parmelin, avec lequel, en
compagnie de Gilbert, je devais, le jour mê¬
me, ditaer et passer la soirée.
Durant , le trajet et après nous être forte¬

ment tétés-, nous nous fîmes des confidences
et ne tardâmes pas à établir un plan d'éva¬
sion. C'était pour la première évasion de
Gilbert. Parmelin, da«s des détails que jo
ne donnerai pas, fut pour moi l'aide pré¬
cieux et indispensable. Jamais je ne l'ai vu
aussi joyeux que le jour- où Gilbert, enfin li¬
bre, put lui serrer la madm, à Parte. Par la
suite, dans la deu-xième tentative et à la
dernière fois où l'évasion réussit pleinement
j-e puis dire qu'il n'était pas Un homme plus
inquiet que Parmelin, lequel m'avait bien
fait promettre de lui faire connaître par
dépêche le résultai.
N'avais-je pas raison de dire que le nom

de Parmelin ne devait jamais être oublié :
de nous, Français ?
La mort si brutale de Parmelin me frappe

encore davantage, car je ne puis oublier
que c'est lui qui me donna le baptême de
l'air, et qu'en cette circonstance il m'avait
été donné d'apprccier grandement ses hau¬
tes qualités de pilote.
À la malheureuse veuve de cet excellent

garçon resté simple, qu'il me soit permis
d'adVesser cès quelques lignes d'histoire en
signe de gia douleur profonde.

A. BONIEEPS,

ET FRANÇAIS

Londres, 30 avril. — On mande d'Athènes
-au Times à la date du 27 avril :

Des incidents continuent à se produire en¬
tre les1 marins français patrouillant près du
canal de Corinthe et les postes royalistes
gj^cs.
Mercredi, deux marins ont été arrêtés et

conduits à un de ces postes. Les autori-tés
athéniennes ont prétendu tout ignorer de cet
incident.
Hier, une patrouille française a été arrê¬

tée par des soldats grecs, qui ont prétendu
ne pas avoir l'ordre de la laisser passer.

arri
A STOCKHOLM

EN AMERIQUE

L'Urinée
Londres, 30 avril. — On télégraphie de

New-York au Daily Telegraph :
Le ministre de la guerre a déjà remanié

et mis au point ses plans pour l'entraîne¬
ment de deux million® d'hommes et avant
que M. Wilson ait signé la nouvelle loi de
conscription, les manufacturiers auront dé¬
jà, partout, en Amérique, commencé la fa¬
brication des équipements nécessaires à cet¬
te nouvql&e armée. A la suite d'une entente
ces industriels ont décidé d'adopter le fusil
anglais pour l'infanterie américaine et le
canon français pour l'artillerie. En ce qui
#jnceme lés lance-mines, les grenades à

... :i- 1 ^ O.îlTWÎ La 1 mmc« l.O C2111* a 53 <3-

pas inférieure â celle (tes ingénieurs
niques.
On peut être certain maintenant qu'une

grandq impulsion sera donnée au plan dres¬
sé par'les autorités navales par le vote du
•Congrès assurant la mobilisation du nom¬
bre d'hommes nécessaires.

LES CONFERENCES DE GUERRE

Londres, 30 avril. — On télégraphie de
Washington au Daily Telegraph :
Les conférences de guerre ont mainte¬

nant atteint un point où les résultats précis
et pratiques deviennent tangibles, en ce qui
touche tes questions économiques.
J'apprends, d'autre part, que tes experts

militaires ont arrêté tes voies et moyens
relatifs au recrutement de l'armée. Le ma¬
réchal Joffre et les délégués militaires fran¬
çais oint commencé d'expose-r un ensemble
de faits destinés à montrer aux Etats-Unis
comment la guerre est conduite sur les
fronts de bataille européens.
Une réunion spéciale sera consacrée h

l'étude du problème d-e la navigation mar¬
chande. Le Comité des inventions tient cha¬
que jour des. séances et depuis plusieurs
jours M. Edison et divers autres grands sa¬
vants travaillent activement à résoudre la
question de la guerre sous-marine.
On peut donc, à tous les points de vue,

compter sur de bons résultats.

LE BRESIL NEUTRE

D'après un télégramme de Rio de Janeiro
publié ce maetln, le Brésil se serait déclaré
publié ce matin, le Brésil se serait déclaré
des renseignements autorisés, ne saunait
être accueillie que sous toutes réserves,
tant que te Congrès, qui doit se réunir, com¬
me on sait, le 3 mai, ne se sera pas pro¬
noncé. En somme, la situation serait vir¬
tuellement l'état de guerre, que le Congrès
doit décréter- de mettre en exécution; Il vo¬

terait la confiscation des navires allemands
internés, l'ouverture des ports aux bâti¬
ments alliés et d'autres mesures militai¬
res.

En attendant, les bateaux ailej&ânds vien-
d'ôtre. oc.<2jpés..

Zurich, 30 avril. — Le « Lokall Anzeiger »
annonce l'arrivée à Stockholm, du député
socialiste' suisse Griram, qui doit, ensuite,
6-e rendre à Pétrog.rad. Au cours d'une con¬
versation, M. Gritmm se serait montré très
sceptique quant à l'issue de la Conférence
de Stockholm.
Le « Lokal Anzeiger » annonce, d'autre

part, qu-e les Ziimm'erwaldiens vont tenir,
de leur côté, une réunion à Stockholm, en
dehors d-e la Conférence précédemment an¬
noncée.

Stockholm, 30 avril. — M. Siauning. ml
nistre Danois, vient, d'arriver à Stockholm,
accompagnant les délégués socialistes hol-
lande/s. L'Aft&nbladet annonce, ce matin,
que M. Borgbjerv, qui aiura.it été une pre¬
mière fois arrêté à la frontière russe, a*naiit
p-u continuer son voyage jusqu'à Pétrog.rad.
On se souvient que M. Borgbj-ery était,
avant son départ, entré en relations ayep
plusieurs membres du parti socialiste majo¬
ritaire allemctad.

LES SOCIALISTES BULGARES
Zurich, 30 avril. — Les -socialistes bul¬

gares qui se nehd-ent à Stockholm, sont -ar¬
rivés à Vienne. Leur -chef, Sakarow, a -dé¬
claré au ir-eprésentijnt -de la « Nouvelle
Presse Libre » que les socialistes bulgares
expliqueront nettelm.c'rit, aiu- congrès de
Stockholm, la véritable situation politique
dans les Balkans.

lie iep ^ai en Allemagne
Zurich, 30 avril. — La minorité socialis¬

te allemande vient de publier un manifeste
dans lequel elle demande aux socialistes de
profiter du 1er mai pour faire connaître par¬
tout leur programme de revendications po¬
litiques et leurs idées sur tes buts de guer¬
re.

LES GGNFERENGES
DU ÛOMTE GZERNIN

Genève, 30 avril. — Suivant la Nouvelle
Presse Libre, de Vienne, le comte Czerni-n
a reçu en audience plusieurs personnalités
politiques autrichiennes et hongroises aux¬
quelles il a exposé la situation politique ac¬
tuelle de l'Empire. Cét exposé a été suivi
d'un long échange de vues.

Bourse de Paris

Fonds d'Etats : Français 3 p. 100 61.-® ; 5 p.
100, 85-75. — Russe 5 p. 100 , 80. — Japonais,
■i p. 100 -1905, 87.70. — Haïti 1896, 490.
Actions diverses : Lyon, 1.005. — Est, 785. —

Ouest, 705. — Midi, 919. — Lots du Congo, 65.25.
- Suez, 4.330- — Dynamite Centrale, 830. —

Tramways de la Seine, 154. — Raffinerie Say,
ordinaire, 470 ; priorité, 279.

no bnnet
v.... raejitftiur en pesé, camuiep&nt certaines

lècisîoas de notre grmvea-neim^iït, of '
— JeVe-is "B,che „arte qprme,

n-ommerk metmsr honte
Savoir s'il todehera un

Hauts Psjf© île Guerre
Les dispositions votées par le Parlement le 31

mars dernier, et qui ont institué la haute-paye
| de guerre et. l'indemnité de combat vont, à bref
| dêle.i, entrer en vigueur.'
S L'administration de la, guerrê a fait toute di¬
ligence ■ pour élaborer le décret et rins-tructicn
qui, aux termes de la coi, devaient en fixer les
détails d'application. Ces deux documents ont
été signée respectivement les 18 et 19 avril der¬
nier.
■Ce .û'sàl qulapjéâ ces priliaKiaiïeà.

bles qu'a pu commencer le travail considérable
que représente la mise en train du système : 5
millions de carnets de péeule (de chacun 8 feuil¬
lets] à imprimer, à brocher et à transporter sur
tous les fronts ; plus de 50 millions de timbres,
pour la première datation, à imprimer et à ré¬
partir comme les carnets sur lesquels ils vien¬dront se coller pour représenter la moitié des
allocations, moitié réservée, on le sait, à la
constitution du pécule.
Il convient d'indiquer oue les délais d'exécu¬

tion du travail ont été considérablement abré¬
gés par l'utilisation qui a été faite de timbras
déclassés des retraites ouvrières et paysannes-
Au lieu d'être obligé d'établir et d'imprimer
un nouveau modèle de timbre, il a suffi de sur¬
charger les figurines existantes, afin d'indiquer
le nouvel usage -auquel elles sont destinées, ain¬
si que leur nouvelle valeur.
Tout sera terminé, dans la première quinzai¬

ne de mai, et, dès le prêt du 15 mai, timbres
et carnets de pécule seront à la disposition du
soldat.

Le Crime d'une Femme

Périgueux, 30 avril. — Vendredi, dans te
courant de l'après-midi, et en plein centre
de 1-a ville, une vieille mercière a été entraî¬
née dans le réduit où elle mettait son bois,
et lardée de coups de couteau. La malheu¬
reuse est dans un'éta-t désespéré. Elle af¬
firme qûe son agresseur est une femme, et
oe-s déclarations ont été par la suite confir¬
mées.. ,

On vient, en effet, d'arrêter une fille de
19 ans, qui a fait des aveux complets au
sujet de cet assassinat, et qui a dit, avoir
prémédité son crime pendant huit jours.

S EùIOiC MFliS
Un événement prodigieux vient de s'ac¬

complir. Quelles forces miraculeuses le dé¬
terminèrent, je n'en sais rien au juste ;
mais je soupçonne, dans ce fait merveilleux,
l'intervention simultanée de sainte Gene-
vière, de Notre-Dame-Libératrioe et de
saint Denys, émus par a la prière des fem¬
mes et des petits enfants de France s —

comme par le maréchal : papa Jofïre x —
et par la deuxième levée de l'Oriflamme.

Seules, en effet, des puissances surnatu¬
relles étaient capables de faire tomber les
lunettes roses, à travers lesquelles M. Gus¬
tave Hervé entrevoit vaguement la tragé¬
die qui se joue sur la scène du monde.
Car c'est cette brusque chute du binocle

enchanté du directeur de la Victoire que
je qualifie de phénomène mirifique et ino¬
piné.
L'univers sera stupéfait en apprenant J».

chose ; mais l'étonnement do personne
n'égalera celui de M. Hervé lui-même.
D'ailleurs, le propre de ce dernier n'est-il
point d'être inégalable toujours et en tout ?
Donc voici que M. Hervé, soudain dé¬

muni de son pince-nez rose, s© trouve face
à face avec la Vérité.
Il la croyait, jusqu'alors, sur la foi de

ses i verres » trompeurs, dodue et fraîche,
séduisante et immaculée, ardente et glo¬
rieuse. Et elle lui apparaît plutôt hâve et
maigre, rébarbative et polluée, grave et
fatiguée.
Du reste, si cet aspect de la Vérité le

déçoit légèrement, combien le déconcertent
plus encore les paroles du cortège de poi¬
lus qui, derrière cette vierge déflorée et
lasse, défilent eous ses regards effarés.

<t Bourreur do crânes », lui répètent,
avoue-t-il, s bonhommes et pépères ».
Mais s'il reconnaît que nos soldats le

prennent, lui — et ecs congénères — pour
des mystificateurs et des charlatans, il dé¬
clare qu'il n'y comprend rien.
Quelle serait la faute des journalistes

qui, à son instar, rabâchent imperturbable¬
ment que tout va bien ? Ne remplissent-ils
pas, au contraire, le plus utile des devoirs
envers la patrie ? Ne montent-ils pas la
garde devant les nerfs du pays ? Préfére¬
rait-on qu'ils eussent crié : i Sauve qui
peut » ? A-t-il vraiment joué, au surplus,
d'accord avec les Barrés et les sous-Barrès,
ce rôle de o bourreur de crânes » ? Peut-
être ; mais ses intentions étaient pufres. H
considère la bravoure comme une forme du
fanatisme, et, pour exciter le fanatisme, la
musique et les simagrées des saltimbanques
ont une action efficace.
En fin de compte, et sous l'avalanche de

sophismes et d'arguments frelatés qu'il
produit afin de soutenir son point de vue
contre la voix qui monte des tranchées pour
le bafouer et le condamner, il apparaît que
M. Gustave Hervé voudrait ainsi poser la
question du œ bourrage de crânes » :
s Vaut-il mieux être optimiste que pessi¬
miste ? »

H ne faut point que l'opinion publique
laisse déplacer ainsi le débat et permette
à certains <t camoufleurs » de la presse de
se défiler par la tangente.
Il ne s'agit pas de savoir si l'on doit

masquer ou exagérer les périls que com¬
porte la guerre ; si l'on doit dire de parti
pris : <r Tout est pour le mieux » ou « Tout
va de mal en pis ».■
Il s'agit d'affirmer le droit de la nation

à la Vérité. Ni les civils ni les militaires
n'ont mérité qu'on leur a bourrât le crâ¬
ne », ni qu'on leur a montât le coup ». Il
serait indigne et maladroit de les traiter
en enfants, de leur promettre la lune, de
les distraire du grand drame angoissant
dont ils font les frais, en leur jouant deB
farces guignoiesques où le matamore tran¬
che les montagnes, pourfend le6 années en¬
nemies, jusqu'au moment où le Destin, sous
la forme d'une gouvernante acariâtre, vient
le prendre par l'oreille et le met au Ht,
après avoir remplacé le dîner par une
fessés.
C'est ce que l'on pense au Bonnet Bouge,

et c'est à ce service de la Vérité que nous
consacrons nos forces.
Nous ne portons ni lunettes roses, ni lu¬

nettes noires, et nous tâchons que nulle fu¬
mé© ne voile, aux yeux de nos lecteurs,
l'unique déesse que doivent vénérer des i
hommes libr.es.

Maosleut fA&UU

LES JÉSUITES
rentrent en Allemagne

En France, Il y a longtemps*,,

Le gouvernement allemand sent se levëaj
contre lui les masses ouvrières lasses da
souffrir et les partis politiques avides à® li¬
berté.
Le gouvernement allemand, alors, rappel»

le les Jésuites.
Les Jésuites pourront désormais rentres!

en Allemagne et s'y installer.
On compte sur eux pour mettre en échso

la révolution et le libéralisme, pour mainte»,
nir les privilèges des classes "riches et la
pouvoir de l'empereur.
Déjà, à plusieurs reprises, les gouvernai»

ments de l'Allemagne avaient employé aux
mêmes besognes les Jésuites, qu'on expul¬
sait, ensuite, quand on n'avait plus besoin
de leurs offices, et qu'ils risquaient do de¬
venir dangereux, d'exiger pour leurs ser¬
vices un prix exagéré.
C'est ainsi que de 1850 à 1860, le gouver¬

nement prussien, voyant en eux les « angaa
exterminateurs de la Révolu lion », les en»
couragea, les flatta et les récompensa.
Mais, douze ans plus tard,- en 1872, oa

devait les expulser d'Allemagne.
C'est le sort que 1a. redoutable association

connut partout. Partout où la liberté triom¬
phait, c'était aux dépens des Jésuites qui
devaient immédiatement disparaître. Mai»
que la réaction reprit le dessus : les nom»
mes noirs surgissaient en hâte, rappelé»
pour soutenir la tyrannie et le despotisme
pour défendre le trône et l'autel.
Pour nous en tenir au siècle dernier,, tes

Jésuites furent expulsés du Portugal ea
1834, d'Espagne en 1820, en 1836 et en 1868,
de Suisse en 1848, d'Allemagne (nous l'a.
vons dit) en 1872, de France en 1880 et ©a
1901.
En Italie, depuis 1859, on les a h l'œil s

on leur a enlevé leurs écoles et leurs mai?
sons.

L'ordre des Jésuites- a été supprimé aussi,
hors d'Europe : au Guatemala, 'en 1872 ; au
Mexique, en* 1873 ; au Brésil, en 1874; dans
l'Equateur et la Colombie, en 1875 ; à Costa»
Rica, en 1884.
Chose curieuse ; les Jésuites ne subsistent

que. dans les pays protestants (Angleterre,
Suède, Danemark, Etais-Unis). Cela s'ex¬
plique : dans ces pays, les Jésuite, qui
exploitent la religion catholique, ne peuvent
prendre aucun ascendant, ni exercer aucu¬
ne influence ; ils ne sont dtenc pas aurai
dangereux pour l'ordre public, et pour, la
•liberté ; on peut léa supporte ; on îes ' tq»
1ère.
En France, les Jésuites n'ont pas uri seul!

instant cessé de violer les lois, ou de 1-aa
tourner. Les uns se sont sécularisés, quel-
Sues-uns même complètement laïcisés.'autres feignent de vivre isolément. Mais
tous se réunissent pour se concerter en vira
de reconquérir le pouvoir. Ils dirigent en
cachette un grand nombre d'œuvres de cha¬
rité, ou d'œuvres sociales, et ils recommen¬
cent à exercer une grosse, influence sur la
bourgeoisie cléricale, qu'ils excitent contre
la société moderne et contre la République.
Ils ont profité de la guerre et de ruinioo

sacrée pour réorganiser leurs formations
de combat-.

CAELIUS.

PREMIER MAI
C'est demain le 1er mai.-
C'est demain la fête des ouvriers.
Des cortèges défilaient dans des rues,

rappelant aux -capitalistes trop enclins à
s'endormir dans leur bien-être, que des
hommes et des femmes peinent et souf¬
frent, à côté -d'eux, et sont résolus à ne
pas toujours souffrir -autant, à ne pas
toujours peiner pour les autres.
Il n'y, aura pas de cortèges, cette an¬

née.
Mais que la société pour laquelle ou¬

vriers et paysans se battent, n'oublie
pas les « nremier mai » de jadis, si elle
veut n'avoir pas à craindre les « premier
mai » de demain.

Les EUdlQBjc Je la Seine
La réunion de la Fédération radicale âa

la Seine, qui s'est tenue hier a été parfcteiu-
lièremesu-t heureuse.
L'ordre du jour comportait les élections

en temps de guerre.
M. Lucien Le Foyer exposa toutes les rai¬

sons pour lesquelles la vie politique doit
reprendre sous toutes ses formes, et pour
lesquelles on doit procéder aux élection»
prévues par la Constitution. Et il déposa un
vœu dans ce seins, que M. Armand Char¬
pentier appuya, sous quelques réserves. M.
Ca-hen estime que les premières élections
doivent être municipales et sénatoriales. II
exposa les raisons pour lesquelles M. Malvy
et le gouvernement ont ajourné les élec¬
tions.
Sur ces observations, la Fédération de la

Seine adopta un vœu présenté par M. Domi¬
nique invitant le gouvernement à rétablir,
les droits du suflrage universel.
La Fédération, après avoir exprimé sa

sympathie à M. Wilson et sa défiance pour
Canstanlin, réclamé la réunion prochaine
du Congrès national.

Dernière Heore

Communiqué anglais
*

Une opération secondaire exécutée au
cours de la nuit entré Monchy-le-Preux et
la Scarpe, "nous a permis de consolider no¬
tre position et de fsirfe us certain aomhrq
de prisonniers.
Un coup de maim effectué avec succèsf

au nord d'Ypres nous a, en. outre, valu dix-
huîLBfiafiaBierssss,

$ * t



LA FM DE L'ANTIAIGOOLISME POLITIQUE

Les " Ligues " désavouées
Une Conférence du docteur Merlin» à Bordeaux

LE BONNET ROUGE

Bordeaux, 29 avril.

L'Union Girondine antialcoolique avait
£u l'idée, plutôt malencontreuse, d'organi¬
ser, hier soir, dans la capitale même des
viticulteurs, une réunion de propagande.
C'est au docteur Merlin, député de la Loi-

Ife, qu'avait échu le rôle ingrat de traiter
en sujet essentiellement' scabreux. Cela
s'appelait, originellement : « Voulons-nous
vaincre et vivre ? — L'alcoolisme et ses
conséquences sociales. »
Un délégué de l'Union des Syndicats, di¬

saient les affiches et les invitations, devait
aussi parler de l'Alcoolisme et de la classe
ouvrière.
Excellent programme
Tout cela, qui sentait à dix lieues la cam-

mgne des « Ligues », était élégamment pla¬
cé sous le patronage du Cercle Girondin de
la Ligue de l'Enseignement, de la Ligue des
Droits de l'Homme et du Citoyen, de la Li¬
gue d'Action Morale, de l'Union des Syndi¬
cats, de l'Amicale des Instituteurs et des
institutrices, — je m'efforce de ne rien ou¬
blier.
Or, comme j'étais de passage en la cite

bordelaise, attiré par le Congrès Radical,
des amis m'avaient demandé de bien vou¬
loir intervenir au cours de cette réunion,
dans laquelle il était évident que seraient
exposées et défendues pas mal de contre-
vérités.

LIBERTE, LIBERTE CHERIE...
C'est «m que je fus amené à me pré¬

senter à M. le docteur Merlin, ainsi qu'à
M le professeur Ruyssen, pour qui nous
avons souvent manifesté notre respect et
notre sympathie, et à leur demander de
bien vouloir m'accorder la parole, quelques
instants, pour répondre au conférencier.
Il me faut bien confesser ma surprise. Si

l'aimable M. Merlin accueillit sans effroi
l'arrivée imprévue d'un contradicteur, les
organisateurs de la réunion, eux, — en ver¬
tu sans doute des Droits de l'Homme et du
Citoyen — proiessèrent qu'il était de mau¬
vais goût de n'être pas du môme avis que
MM Cauvin, Finkelhaus et Aristide
Briand, et me refusèrent, au nom de la li¬
berté, la liberté de réfuter ou de tenter de
réfuter leur propre argumentation.
Le fait ne vaut d'ailleurs qu'à titre docu¬

mentaire, le public bordelais ayant fait jus¬
tice de cette insolente prétention ; il a-pré¬
féré entendre mes arguments plutôt que
d'écouter le discours vaseux d'un prétendu
délégué « syndicaliste » (?) trop visible¬
ment touché par la grâce de la propagan¬
de briandiste.

UNE REUNION CONTRADICTOIRE

A la vérité, il est presque superflu de re¬
venir sur les détails de cette réunion infi¬
niment intéressante.
M. le docteur Merlin m'avait assuré,
■réatablement, qu'il n'appartenait pas à la
_ùgue Cauvin-Finkelhaus, qu'il en réprou¬
vait le orogramme, se refusant à en signer
la pétition et à en faire voter l'ordre du
jour. C'est ce qui s'appelle « déblayer le
terrain ». De sa conférence, il nous faut
retenir la condamnation prononcée contre
« rantialcoolisme politique » et l'adhésion
donnée au projet Barthe — le projet que
précisément nous avons défendu ici.
Pourtant, malgré ces concessions procla¬

mées, évidentes, et dont nous ne voudrions
pas- un seul instant suspecter la sincérité,

la situation restait obscure. Le docteur Mer¬
lin avait fait allusion à des manœuvres —

allemandes, évidemment, — qui n'auraient
tendu rien moins qu'à l'alcoolisation sys¬
tématique des Français.
Puisqu'on parlait de « dessous », il con¬

venait de préciser. Je me suis efforcé de le
faire, peut-être un peu indiscrètement,
mais en ayant la joie de constater la force,
toujours décisive sur nos compatriotes, de
la logique et du bon" sens.
L'auditoire voulut bien m'écouter, mal¬

gré les organisateurs. Beaucoup même dai¬
gnèrent approuver mon exposé, et M. 1e
docteur Bergonié, qui présidait, crut sage
de remettre dans sa poche l'ordre du jour
qu'il avait ingénuement espéré faire voter.
Quant au pseudo-syndicaliste inscrit, il dut
se taire dès le dixième mot, et se contenter
de mâchonner, dans les coulisses, des in¬
jures empruntées au répertoire d'Action
Française. Dans la. salle,-on cria : « Vive
Sé^espine ! » et aussi : « Vive Almereyda ! »
— histoire simplement de clore un incident'

qui faisait le scandale.~

A la sortie, on échangea quelques coups
de poings, malgré l'intervention de policiers
discourtois, pour démontrer comment la
fameuse « Union Sacrée contre l'Alcoolis¬
me » fait l'union entre les Français.

UN DEBAT PASSIONNANT

Mais tout n'était 'pas fini. Les organisa¬
teurs bénévoles de cette réunion,, qui, un
peu trop vite, avaient escompté un triom¬
phe, faisaient circuler dans la ville de Bor¬
deaux cette invitation :

union girondine antialcoolique

pr
Li

Bardeaux, le 25 awrl 1917.
Outre la conférence publique du docteur Mer¬

lin, pour laquelle nous avons l'honneur de vous
envoyer ci-inclus une invitation, nous avons
pansé qu'il y aurait le plus grand intérêt à or¬
ganiser' une réunion privée, réservée à un pe¬
tit nombre • de personnes désireuses de s'entre¬
tenir librement avec Le conférencier sur le re¬
doutable problème de l'alcoolisme
Le problème, en effet, est des plus complexes.

Il appelle mainte question, et les solutions pro¬
posées ne vont pas sans soulever bien des ob¬
jections, on même sans inquiéter bien des inté¬
rêts.
C'esit pourquoi un simple entretiens auquel

participeraient librement adversaires et partisans
de la propagande antialcoolique, nous a paru
fort utile. Il permettrait, sans d'ailleurs enga-

fer personne, d'éclaincir bien- des obscurités, deissiiper de part et d'autre plus d'un préjugé.
Une réunion de ce genre aura lieu te 29 avril

à 9 h. 30 du matin, à l'Athénée Municipal, salle
n. 13.
Nous vous prions instamment de vouloir Ken

y assister et de recevoir l'assurance de nos sen-
tfments les plus distingués.

Poua; le Comité,
Le Président,

Th. Ruyssen.

M, le professeur Ruyssaa aurait eu là,
©ans aucun doute, une idée des- pfas heu¬
reuses, si cette réunion privée, précédant
la réunion publique, avait permis d'aboutir,
avant celle-ci, à un accord complet,
Quoi qu'il en soit, et bien qu'arrivant en

retard', le détatt fut passionnémt.
M'M. Fosrsans et Gtottim firent chacun, die

la question, un exposé d'Aune clarté convain¬
cante et signifièrent nettement notre com¬
mune volonté de ne plus tolérer le® cam¬
pagnes des « antialcooliques' de gouverne¬
ment », qui se plaisent à parler de l'aiicooi

redoutent d'être obligés de
sur des sujets autrement gra-

d'eux étaient groupés les militants
isocàations syndicales intéressées :
Crozatier, Cuvter, Roëdel, Deianncy,

de La Confédération, Fourtassy, de
Chambre de commerce de Bardeaux, etc.
M. Ruyssen, qui présidait, dut enregistrer

le départ inopiné de M. le médecin à cinq
galons Régis, qui s1' indigna des « soncis
d'ordre matériel des assistants ». Parions
que cet aliéniste réputé ne fait pas rétribuer
ses soins et abandonne à te. nation ses ap¬
pointements de médecin militaire.

Les Planches

Le Théâtre-Femina rouvrira cette se¬
maine arec une revue en deux actes et dix-
huit tableaux, de MM. Celval et Charley et
C.-A. Carpentier. Femina-Revue est mise
en scène et costumée par Mme B. Rasimi.

Quoi qu'il en. soit, sans M. le médecin- i Les trois protagonistes en seront : Mistin-
,—.i vn-.-_ — —

fjuett, Harry Baur et Maurice Chevalier.colonel Régis, on continua le débat fort in¬
téressant, qui s'était engagé sur la meil¬
leure façon de vaincre l'alcoolisme.
Lecteur, nous ne Bétonnerons pas en te

disant que c'est la thèse que nous avons
souvent, exposée, et défendue ici qui recueil¬
lit preisque tous les suffrages. On tomba
d'accord pour déclarer que la campagne de
la Ligue Nationale contre l'alcoolisme est
simplement infâme, et inspirée par des per¬
sonnalités suspectes. M. le docteur-député.
Merlin en convint; M. le professeur Ruys¬
sen aussi. Tout le monde trouva que. le pro¬
jet Barthe — le projet du Bonnet Bouge —
paraît le pins sensé comme 1e plus efficace.
Tout lie monde reconnut que l'encourage¬
ment des sports, la création de Maisons diu
Peuple, et toutes les mesures» que nous
avons précisément préconisées, constituent
le meilleur remède contre l'alcoolisme.
Une fois pouir toutes, la propagande sti¬

pendiée de ceux qui ont à fâche die détour¬
ner l'attention populaire fut dénoncée et
flétrie.
Un jour prochain, nous dirons aux Bor¬

delais tout "ce que cachait — et tout ce que
cache encore — la campagne dite antialcoo¬
lique, et nous sommes sûrs de remporter,
ce jour-là, l'unanimité des adhésions de nos
auditeurs.
D'ailleurs, si M. Cauvin désire an être,

nous ne. lui refuserons pas la parole.

Jean COLDSKY.

IsE YOIEjU
Celte fois, c'est bien lui en personne.
Je l'ai reconnu sous les diverses incarnations

qu'il revêt pour se présenter à nos yeux ravis.
J'ai aperçu des arbres en fleurs, d'étoiles blan¬
ches ou roses tout enguirlandés. Les hirondelles
ont repris leur besogne de maçons aux murs dte
ma maison ensoleillée. Des piallements de moi¬
neaux m'apprirent que le nid de la grosse pou¬
tre était empli de jeunes nies grouillantes et,
Mer soir, la première chauve-souris annoncia¬
trice des purs crépuscules, effleura mes che¬
veux.

Printemps . est né. Alléluia !
Alieluàa sur la terre, mais les hommes enten¬

dront-ils le chant qui monte ? J'étais partie,
joyeuse malgré moc, dans le matin clair, de la
fraîcheur renaissante des pousses encore am-
poissêes de la sève de leur coque. Une allégres¬
se m'emplissait d'aise de la délivrance du sil¬
lon où doit germer le pain. Tout au long du
chemin, pour rattraper les jours perdus, les
travailleurs maniaient, l'outil et aux jardinets
des bioooues de banlieue, on plantait, on se¬
mait, on secouait les parterres engourdis d'une
trop langue torpeur.
Par malheur, voici que j'ai croisé, glissant

lentement sur les rails, tel un félin, ■ rampant
aiu moment de bondir, les bêtes monstrueuses
d'acier retournant vers l'épouvante Elles ont
tué ma joie naissante. Se peut-il que, pour la
troisième fois, ceci détruise cela ?
Le printemps est né, voilà qui est sûr, mais

de quelle moisson se fait-il l'annonciateur ? Si
lasse, si meurtrie, notre âme le lui demande
avant de refleurir.

Fanny Clar.

Le BONNET ROUGE est l'organe de
tous les groupes et de tous les militants
de gauche. Lee amis de la République
sont ses amis.

tyWWb

Sarah-Bernhardt est aujourd'hui clouée
sur un lit de douleurs. Combien doit-elle
souffrir d'un aussi long repos.
Pour qui ne connaît son activité, pour qui

ne sait pas le besoin d'action de Sarah
Bernhardt, ces lignes d'Edmond Rostand,
décrivant une journée de notre grande
tragédienne, sont édifiantes :

u Elle se précipite sur la scène obscure,
anime de son arrivée tout un peuple pâle
qui babillait là, dans l'ombre ; va, vient,
enfièvre tout ce qu'elle frôle ; prend place
au guignol, met en scène, indique des ges¬
tes, des intonations, se dresse, veut qu'on
reprenne, rugit de rage, se rassied, sourit,
boit du thé, commence à répéter elle-même,
fait pleurer, en répétant, les vieux comé¬
diens dont les têtes charmées sortent de
derrière les portants ; revient à sa loge où
l'attendent des décorateurs, démolit à coups
de ciseaux leurs maquettes pour fts re¬
construire, n'en peut plus ; s'essuie le front
d'une dentelle, va s'évanouir, s'élance tout
d'un coup au cinquième étage du théâtre,
apparaît au costumier effaré, fouille dans
les coffres des étoffes, compose des costu-■
mes, drape, chiffonne, redescend dans sa
loge pour apprendre aux femmes de la fi¬
guration comment il faut se coiffer ; donne
une audition en faisant des bouquets ; con¬
fère avec un perruquier anglais, retourne
sur la scène pour régler l'éclairage d'un dé¬
cor, injurie les appareils, met l'électricien
sur les dents, se souvient, en voyant passer
un accessoiriste, d'une faute qu'il commit
la veille, et le foudroie de son indingnation ;
rentre dans la loge pour dlher, s'attable,
magnifiquement blême de fatigue, en fai¬
sant des projets, mange avec des 'rires de
bohémienne, n'a pas le temps de finir, s'ha¬
bille pour la représentation du soir, pendant
qu'à travers un rideau le régisseur lui ra¬
conte des choses, joue éperduement, traite
mille affaires pendant les entr'actes ; reste
au théâtre, le spectacle terminé, pour pren¬
dre ddh décisions, jusqu'à trois heures du
matin, ne se résigne à partir qu'en voyant
tout le personnel dormir respectueusement
debout ; remonte dans son cab, s'étire dans
ses fourrures en pensant à la volupté de
s'étendre, de se reposer, enfin, pouffe de
rire en se rappelant qu'on l'attend chez elle
pour lui lireUne pièce en cinq actes ; ren¬
tre, écoute la pièce, s'emballe, pleure, la
reçoit, ne peut plus dormir, en profite pour
étudier un rôle... d

CE SOIR

Théâtres

Le joli

OPERA. — Relâche.
'

OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — Relâche.
ODEON. •— 7 li. 45. Les Erinnyes

Rôle.
TRIANON-LYRIOUE. — Relâche.

PORTE-SAINT-MARTIN. 7 h. 45, La Jeunesse
de Louis XIV (Buguenet, Moreno, L. Gauthier).

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Lili (Albert Bras¬
seur, Jane Pierly).

GAITE. — Relâche.
VARIETES. — 8 h. 15, Un Coup de tëlépkone.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. - Relâche.
THEATRE ANTOINE. — 7 h- 45, Le marchand

de Venise.
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L'Actualité Sportive
Le Dimanche Sportif

CYCLISME

La dernière du Vcl' d'Hiv'. — Heureuse¬
ment ! Après le froid glacial du début de
l'année, nous avons connu, hier, l'accablan¬
te chaleur. On ne peut cependant pas en
vouloir aux organisateurs, puisque sur qua¬
tre réunions remises, le temps leur donna
trois fois raison.
La réunion d'hier ne fut pas autrement

intéressante. Il semble que les résultats
sprint en assez grand nombre un peu faus¬
sés. Et cela s'explique, puisque beaucoup
de coureurs engagés dans les épreuves de¬
vant se disputer au Parc des Princes, sui¬
vent un entraînement approprié pour cette
aiste. On s'apercevra, du reste, de la jus-
iesse d:e cette remarqué, quand nous irons
iu Parc ; à ce moment, nous verrons cer-
ainement les mêmes coureurs battus par
eux qu'ils ont battus à la piste de la rue
Nélaton
Le Prix des Abonnés est revenu à Lo-

•ain, qui était, du reste, en excellente for-
ne, hier.
Dans le handicap du mille, nous avons

vu la faillite du handicapeur, puisque les
trois concurrents qui se classèrent à l'ar¬
rivée, bénéficiaient du même rendement,
soit 50 mètres.
Les séries de cette épreuve revinrent à

Besson, Rohmer, Forlini, Colin, Trouvé,
Madoni. La finale classa dans l'ordre : Co¬
lin, Forlini, Madoni, Rohmer, Trouvé et
Besson.

L'Arriviste.

Le match des arrivistes fut pour Henri
Martin l'ocoasion de trois victoires succes¬
sives.

Dans la première manche, il bat Four-
nous ; dans la seconde, il triomphe, plus ai¬
sément, encore, de Vandenhove ; enfin, à
la troisième, il bat Siméonie, si bien que
ses trois adversaires ont été, à tour de rôle,
secdndi. Au moins, il n'y eût pas de jaloux.
Je ,ne veux rien retirer de la victoire de

Martin qui, au contraire, semble s'amélio¬
rer à chaque réunion, mais son succès
d'hier est en grande partie le résultat de
la fatigue de Vandenhove, qui ne lui op¬
posa qu'une très faible résistance, ne sem¬
blant pas être dans l'un de ses beaux jours.
Le Prix du Chàlet était intercalé entre

ces premières épreuves et le Prix dés Co<
mingmen. Il revint à Lorain, qui, je l'ai dit,
courut à la perfection, faisant montre, en
plus d'une bonne forme, de beaucoup de
tactique. Il battait, en cette ooeasion, Jo-
hay, Paillard, Courtade, etc.

Le Prix des Commgmen.
Cette épreuve, où devaient se rencontrer

quatre débutants stayers, s'est vivement
réduite à un match à trois. Chéret, lequel
avait sa bonne chance, fut priVé de son
entraîneur, que la chaleur, sanç doute, in¬
disposa.
La course, en elle-même, fut assez in¬

téressante. Il y eut quelques belles empoi¬
gnades où. à tour de rôle, Verkeyn et
Evrard jouèrent les principaux rôles. Chas-
sot, bien entraîné, et qui avait le premier
pris le bon départ, réussit à terminer
l'épreuve avec une centaine de mètres

d'avance sut Evrard, qui avait réussi à
passer Verkeyn au 117° tour ; ce dernier,
ne terminant lui-même qu'à 130 mètreis
Il serait bien difficile de porter un juge¬

ment sérieux sur le résultat de cette éprou¬
va Il m'a semblé que parmi les trois comin-
gmen d'hier — je ne parle pas de Chéret —
il ne se trouvait pas un grand espoir. Je
dirai même que les jeunes qui débutèrent
au Farc-des-Pririees, l'année dernière,
avaient beaucoup plus d'étoffe.
Si la direction du Parc vout m'en croire,

qu'elle fasse un match eritre Ghassot, le
gagnant d'hier, et Maniez, qui s'essaya
l'année dernière mais ne se classa pas par
suite de crevaisons. Ce dernier, qui vient
de se classer quatrième dans Tours-Paris
et deuxième, hier, dians Paris-Fontainebleau
et retour est certainement un homme- d'ave¬
nir en cette spécialité.

Route contre piste.
Malgré une blessure à la main droite, De-

ruyteir a triomphé, hier, de ses quatre ad¬
versaires Walthonr, Pélissier et Berthet.
Il n'y a rien à dire de cette épreuve qui

Suit entièrement faussée par les entraîneurs.
Deruytar eut poiur lui d'être le plus favo¬

risé à ce point d-e vue et il n'eut aucun mé¬
rite à battre Walthonr d'un tour, Péflissiar
5 tours-, et Berthet 15 tours.

A. B.

RESULTATS TECHNIQUES
Prix des Abonnés : 1. Lora.in, 2. Courta¬

de, 3. Carapezzi.
Handicap du quart de mille : 1. Colin, 2.

Fa-rlini, 3. Madon.
Match des arrivistes : 1. Henri Martin.
Prix du Chalet : 1. Lorain, 2. Johay, 3.

Paillard.

. Prix des Cominqmen : 1. Ghassot, 2.
Evrard, 3. Verkeyn.
Match.de la route et de la piste : 1. Deruy-

ler, 2. Waîttouir, 3.. Pélissier, 4. Berthet.:

ATHENEE. — 8 h. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — 8 b., Le Billet de Logement.

. CHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — 8 h., Madame Sans-Gêne-
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 80, Madame et son tilleul.
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dérwalit.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 15, La Nouveau

Scandale de Monte-Carlo.
GGRAND GUIGNOL. — S h. 30, Les Nuits du

Hamplon-Club ; Vlhi Réveillon au Père-Lachaise.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — Relâche.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 b. 30. Où campe-t-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 30, La Charrette anglaise.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT 1er. — 8 h. 15, Les Grands Jours.
IMPERIAL. — 8 b. 30, A la Papa, revue.

Music-Haîls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgére.

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA. —8b 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache

rien !
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue des Bobards
GAITE ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Conoert-

Piâce.
NOUVEAIT-CIROUE. — 8 h. 30, Attractions; Le

Clowo Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tel Marcadet 13-35). — 8 h. 30 :

Montéhus, Carmen Vildez, Marcelly, Simonne Sergy,
Myriame, Léo Ghenrn, Clélia Robert, Dormoy, etc.,
etc. (Fauteuils : 1 fr.).
CHATBA TJD'EAV- —8 b. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEUEU (La Sirèa»). - 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

el 1917 ? — Oui, revue.
CADF.T-ROIISSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 b. 30, Lee Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 b. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHANMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, L'Aventure,

Cinémas
Chrislus avec orchestre et grand

rgue.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma

VAUDEVILLE. — vnristus avec orenestre et gran-
orguo. — Tous les jours, matinées à 2 h. 15 el 4 h. 15.

nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

OMNÏA PATHE. — La Femme aux yeux verts
(grand drame) ; El Von revient toujours (Cécile
Guyont ; Pour épouser Gaby (Gaby Morlai); Actuali¬
tés de la guerre (Reims, Soissons),

Courrier des spectacles

Mardi 1er mai, soirée à S
(Mjbp Jeanne Rolly).
Mercredi 2 mai, soirée à

Tudor
- Jeudi 3 mai, matinée à 2 hel
tition de Massenet, orchestre l
teux, dirigé par M. A. Ferlél
d'Esprit. — Soirée à 8 heuf
Jeanne RoUy).
Samedi 5 mai, matinée à

Barbier de Séville. — S'oiréd
badine pas avec l'amour
Saëns, orchestre des concerts*
par M. A. Ferlé).

SCALA. — Le Billet de Logement.
ces s'affirme chaque jour plus grand. s§re '
cette semaine tous tes soirs à 8 heures, ave. „

interprètes hors pair qui en firent triompher'#'
reprise : Marcel Simon, Gorby, Etohepare -ôfc
Lurville, Mines Cavell, !s- Fusier et M-ad. Ja-'
mes, ainsi que les 6 aguichantes nièoes de Mmt
Héloise. dont la chanson, La Main d'Etienne
est bissée tous les soirs. La location est ouvert!
de 10 à 20 heures.

MAYOL chante chez lui tous les soirs.
*/i^

MAYOL CHANTE POUR LES BLESSES. —

Rappelons que c'est mardi qu'a lieu, au Con¬
cert Mayol. à 2 heures, la grande matinée de
gala organisée par le Foyer du Blessé, œuvre
d'assistance aux blessés militaires.
Mayol, Nifoor, Castetli, Lina Tyber, et tous les

artistes et attractions du Concert' Mayol prête¬
ront leur concours à cotte matinée, que M. le
préfet de police a bien voulu autoriser excep¬
tionnellement.
L'entrée sera exclusivement réservée aux

blessés.
S'adresser au siège de l'Œuvre, 2, rue Buf-

£auit.
vw

AU VAUDEVILLE. — Vers la 250' de Chrislus
— Lorsqu'on jugera, avec le recul des temps, te
magnifique Christus, on s'étonnera que d'auda¬
cieux artistes aient pu faire tenir, en un seul
film, tant de mervêilles...
Tant de choses émouvantes et tout l'infini de

la Pensée...
C'est pour cela que, tel son divin modèle,

Christus vivra éternellement.
Tous les jours, en matinée à 2 h. 15 et à

4 h. 15. en soirée à S h- 30. les samedis, dâmaa
ches et. fêtes. Location. Tél. Gut. 02-09.

Les Etablissements

Jamet-Buffereau eont Ies
izjiezzs oi-gaaiaàs pour vous apprendre
but place ou par correspondance :
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
96, Hue deRivoli, Parl3.- Programme gratuit.

SOJâalsjMftEririjlïnlSp AlléssMaidSiilCdeHeilhD jIofmKÏ:151

OPERA. — Thaïs sera joué à la soirée de sa¬
medi prochain. Mme Hugg chantera, dans l'œu¬
vre séduisante de Massenet, le rôle de l'héroï¬
ne, qui fut celui de ses débuts à l'Opéna. M.
Dehnas interprétera celui d'Alhanaël.

vv/v

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain mardi, 1er
mai, à 8 heures, Le Cloilre ; Venise.

ODEON. — Lundi 30 avril, soirée à 7 h. 45,
Le Joli Rôle, Les Erynnyes, partition de Masse-
net, orchestre des concerte Monteux, dirigé par
M. Ai Ferté.

URODONAL j mssouw^! VAmx>js2 s
I msisnum g

Hbamatismss, Goutta, Gi-avelle. |
Le flacon f-*.7f20. — Labor - Rue Vol. neienne Paris. B

[
Lâ Virilité sans cesse rénovée

PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annonces)

Rite ïrajiii
Guérlsoga radicale

de® maladies d® la peau
/

drâce à ia nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'HERPÈS, l'ACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'BRYTHEME, les ROUTEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boîte de PILULES YR&J&N dans la poche du
paletot cela suffît et permet à l'intéressé de se trarter
en chemin de fer etpartout ailleurs aussi bien que dans
sa chambre.

Les pilules rmjm ont raison, dans
USi laps de temps relativement court, des
cas les plu© graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Lu P1LUISS TRAJAN »e trouvent dis» toutes les bonnes phat .«scies au prix
de S fr. SO la boîte. Vente en gros et au détail : laboratoire Beauclair,
3i, tue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de A francs.

| Paris-Fontainebleau et retour. — Favori¬sée pa.r un temps magnifique, cette épreu¬
ve de 120 kilomètres sur route obtint le plus
grand succès. Le gagnant fut Juserait, le¬
quel ne rencontra, aucun adversaire dansa-
reux, sauf Maniez.
Voici l'ordre d'arrivée :
1. Jusaret (VCL), en. 3 h. 47 ; 2. Maniiez

(^ASG), a dieux longueurs ; 3. Barthélémy
CASG), en 3 h. 51 m. 50 s. ; 4. Oazalis
(VCL), o h. 56 m. ; 5. Asse (VCL), 4 h. 1 m.
20 s. ; 6. Gobiliot (UVF), 4 h. 10 sec. ; 7.
Majuyeu (UVF), 4 h. 1 m. ; 8. Mercier (UVP)9. Ordluna (CASG), 10. Lemiter fOVF).

FOOTBALL-ASSOCIATION
Les grands matches.

! Coupe Interfédérale. — Après une partiedes plus acharnée où deux prolongations fu¬
rent nécessaires, l'équipe de l'A. S. Fran¬
çaise triompha du C. A. Société Générale
par 4 buts à 1.
La partie dans les) deux mi-temps fut

absolument égale et le résultat final vint
surtout de la fatigue. Les banquiers en fu¬
rent plus sérieusement atteints, car leur dé¬
fense n'était plus la même durant les deux
prolongations.

Ce résultat qualifie donc l'A. S. F. Fran¬
çaise comme représentant la région pari¬sienne pour la finale de la Coupé Marié-
dératé.

— Le Rallia Club, ainsi que je le faisais
prévoir samedi, a eu raison die l'équipe de
l'Army ordnsnce Corps , par 5 buts à 0.
Les « coqs », très allants, menèrent près-

que tout le jeu et triomphèrent somme toute
assez aisément malgré la belle défense de
nos alliés.
— De son côté, le C. Athlétique de Paris

réussit à battre l'excellente écruipe du Bri-
itish Aviation F. C. par 4 buts à 0.
Bonne petite partie où se distinguèrent

Pouiîiain, Brétille et Miel.
— Légion Saint-Michel bat C. A. Vitry

par 2 buts à 0.
— Raincy-Sporis et U. A. Montmartre,

match nul 2 buts à 2.

ATHLETISME
U. S. Voltaire. — Belle petite réunion

d'ouverture qui nous promet dé bonnes
épreuves pour la saison.
Résultats :

100 m. footballeurs : 1. Pousset, 2. Bra-n-
gfer, 3. Rriegel, 4. Trinquet.
60 m. : 1. Treguier, 2. Beudon, 3. Collard.
200m. : 1. Beudon, 2. Bouleau, 3. Chasson-

neau.
1.200 m. : 1. Derbet, 2. Branoier, 3. Tous¬

saint, 4. Dard, 5. Petit, 6. Chalons.
3.000 m. : 1. Deirhet, 2. Thavard, 3. Baru-

ché, 4. Goueit, 5. Martin, 6. Lerondeau, 7.
Tocquet, 8. Hibner, etc.
1.600 m. relais : 1. éq. Ghassonneau, Gols

Iard, GuiBard, Beudon ; 2. éq. Dard, Petit,
Chalons, Bouleau ; 3. éq. Coûtasse, Duro-
cher, Mesnard, Alain.
Officiels : MM. Nougaret, Colouch, Roep-

pen.

ORAÎSI
sa

Il n'y a plus j

de côtes

On va où l'on veut, sans changer de vitesse [
Types 1917, 15 H,-P., 6 cylindres

Vitesse 68 kilomètres à l'heure. — Mis® en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou-
tfilage complet. — Essais gratuits sur
demande & l'AGENCE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANIT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

(éanions et Gommaniqaés
PARTI SOCIALISTB

9" section. — A 20 h. 30, salle Perrot, 2, rua
Rodier.
IL, Jeunesse. — A 20 a. 30, 9, rue du Général-

Biaise, conférence par M. Laçeyirère
20', Jeunesse. — A 20 h. 30 , 23, rue Boyer. G,

Aidim.
Chamipigny. — A 21 heures, chez Duprat, 112,

Grande-Rue

Solidarité
L'CBuvre des orphelins de la préfecture de ri '

Seine et de la Ville de Paris a. tenu son assem¬
blée générale, hier, au tribunal de Commerce',
sous la présidence de M. Lavignîon, président
fondateur, assisté de M. Cottrez. L'assemblée g
volé un vœu em faveur lu vote de la loi sur les
pupilles de la nation et de la réforme de ri
toi de 1831 sur les pansions militaires, ainsi
que pour la création de bourses d'apprentissa¬
ge et de placement à 'a campagne.
L'Œuvre secou.it actuellement et chaque mois

plus de 900 pupilles.

Le Bonnet Rouge publie
taos les jours

1er convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
les programmes du < Dimanche sportif»

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

&£ jirant : Léo* Bayle.
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